
A àiàïàtfUWt 
— 

' . ! " i ^ r l i 0 u v ' > . ^ e s l l a h A l c u n i » mise en jugement qui 
l«.r sa promptitude même sor t :* ; l'ordinaire 

Vaillant n'est pas le monstre d'orgueil qu'a présenté 
le procureur général. l i a voulu Irapper le. aius liaut 
pouvoir , soit.1 mais pour prévenir les d é p u t é f q u ï l s au­
raient toujours une bombe de fiainoclès au dessus de 
leurs têtes s'ils ne rendaient pas la justice que les misé­
r e u x sont en droit d'attendre. 

Après avoir tn-s brillamment délini le mouvement so­
cial contemporain, le défenseur s'efforce d'excuser les 
condamnations encourues par Vaillant. Pour ce faire, i 
r ippe l l e le passé, présente Vaillant abandonné par un 

f ierf insensible, par n u e femme dépravée, cl jeté au mi-
iau de la société çans appui, sans conseils, sans pain. 

M' Labori suit alors l'accusé dans les nombreuses et 
aventureuses phases de sou existence. Il le présente à 
Marseille, à. Alger, en Amérique, comme un malheureux 
«lue la jus'.ice poursuit sans qu'il soit réellement coupa­
ble. Mîil>. dit le défenseur. 13 ans liassent.La justice n'en­
tend p ius parler de lui et il faut que sou attentat se pro­
du i se pour q u i ! attire l'attention. Cette fois, il se signale nuéT'on fasse comnVi 

l ion qui . o n le sait , fonct ionne d a n s cer ta ines m i n é s 
de Be lg ique et a d o n n é l e s me i l l eurs ré su l ta t s . Voic i 
l e s c o l l u s i o n s do l'article de M. Thel l ior de P o n e h e -
v i l l e : 

« Alt! si une organisation analogue avait fonctionné 
dans chacune des Compagnies houillères du Pas-de-
Calais, que de ruines eassent été évitées '. Les ouvriers 
se seraient convaincus qu'ils ne pouvaient rien attendre 
de la grève, les explications échangées et les relations 
faites dans chaque exploitation sans l'intervention de 
meneurs étrangers les auraient éclairés sur la situation 
vraie : ils ne porteraient pas aujourd'hui, avec le poids 
de leur misère, celui d'une irritation qui rend l'avenir 
bien menaçant. 

» Pourquoi ne pas luuler d'imiter ce qui se fait si près 
do nous cl donne, à Mariemont «tail leurs, de si heureux 
résultats ? Sans doute, les procédés peuvent varier. A 
Anziu. c'est au moyen de nombreuses sociétés de se­
cours mutuels qne le contact s'est établi entre les repré­
sentants de la direction et les représentants îles ouvriers. 

nodra; ce qui importe, c'est 

a r m e m e n t s mi l i ta ires et l e t r i o m p h e du protection* 
n i s m e , c e s idées font de p l u s e n plUs l eur c h e m i n 
d a n s les espri ts et , peut-être s o m m e s - n o u s * la Veille 
d'en vo ir , chez n o u s , u n e appl icat ion a u m o i n s p a r ­
t ie l le .» 

i*C un crime éclatant mais qui n'a aucun rapport arec | de causer avec l'ouvrier, c'est surtout de l'habituer à 
i défaillances passée». 
De même que le procureur 

lecture de très nombreuses lettres de Vaillant qu'il com 
mente ensuite pour y chercher la preuve dcjla sincérité 
de ses sentiments. Cette thèse assez paradoxale ne parait 
pas produire grande impression sur le jury. 

Les lettres l u e s , le défenseur dit que Vaillant ne ga­
gnait que 10 fr. par semaine pour eutreleuirun ménage. 
Oui, dit-il, c'-st la misère qui a armé Vaillante! c'est celte 
misère qui l'excuse. 

Vaillant, s'écrie l'avocat, est un de ces milliers d'hom­
mes à qui l'on a dit qu'ils étaicut souverains et que l'on 
contraint à payer une inexorable liste civile à l'oligar­
ch ie financière. 

Quand il s'est recueilli, il s'est révolté, il a voulu se 
venger; mais comme il ne voulait pas de vengeance per­
sonnelle, il n'a pas attenté à la vie de son patron, il n'a 
pas attenté à la vie de 11. de itolhscliild, mais il a voulu 

ttitser avec le patron ou avec le délégué du patron, au 
neral, .M' Labori donne ; Heu d'aller porter ses doléances à des politiciens étran­

gers. 
» On parle d'arracher les ouvriers à la tyrannie des 

meneurs. Oa a cent fois raison. .Mais ce n'est pas par la 
force qu'on y arrivera. Il faut qu'ils le veuil lent. Pour 
cela deux choses sont nécessaires ! leur donner confiance 
dans le patron et conliance en eux-mêmes. Confiance 
dans le patron, en les persuadant par des faits de son 
esprit d'équité à leur égard : confiance en eux-mêmes, 
en leur témoignant quelque considération, — j'emprunte 
volontiers le mot a M. Weller, — en forliliaut en eux 
le sentiment de leur dignité d'hommes et j'ajouterai : de 
chrétiens. 

» Alors on pourra faire un viril appel aux ouvriers 
honnêtes, leur demander de se défendre eux-mêmes con­
tre les fauteurs de désordre, de grèves et de misère, 
aussi bien que contre les ailleurs d'attentats criminels. 

irapper a la tête de la société coupable. Ccs t ainsi qu il , o n aura pi<jbaré ainsi pour l'ordre et la paix sociale de 
-a préparé sa bombe sileuciensemenl.a 1 écart de sa femme, défenseurs plus solides que toutes les lois. » 
qu'il a portée & la Chambre et qu'il l'a jetée. 

Il a déclaré toutefois qu'il ne voulait pas semer lamort. "" 
niais les blessures; et il n'a causé en effet que des l.les-
6ures. 

Des lors, s'écrie le défenseur, pourquoi demander sa 
IHe? Je ne sache pas que celui nui n'a pas donné la niorl 

LES ASSURANCES OUVRIÈRES 
pas que celui qui i 

l'ait méritée. 
M" Labori invoque en faveur de Vaillant ses aveux ! 

faits à l'Hotel-Dieu. S'il n'avait rien dit, sans deute on 
N o u s c r o y o n s in téressant d 'analyser u n e leçon s u r 

l e s a s s u r a n c e s o u v r i è r e s d o n n é e par M. K. Ghéysson , 
chercherait encore le coupable. Voilà parfaire, et c'est;| inspec teur gé né ra l des P o n t s - e t - c h a u s s é e s , à l 'Ecole 
nour cela qu'où requiert contre Vaillant la peine eapi-i des s c i e n c e s ]K>litiques. 
l a i e . Lorsque l'on r e g a r d e de p r è s l e s dilTérentes cr i s e s 

La bombe, quoi qn on en dise, ne pouvait pas faire q u i a t t e ignent la fami l l e o u v r i è r e , o n peut l e s d iv i -
santer la salle des séances dn Palais llourbon. ~er d j t \ . ntaev-sson on d e n v i r n t v W raté/rm-ir-s • 

Cet homme n'a pas tué et il n'a pas voulu luer. Ou ne „ : ! , " „ , , , • L J l e > ! , s 0 1 1 . e n d e u x g i a n u c s ca tégor i e s 
peut pas lui refuser les circonstances atténuantes. ^ ^ o u ¥ J* 1 ' 1 6 U e •*?™U n e p r o v i e n t pas d un fait 

Knffn, si on le condamnait, que rcsterait-il pour Pnom- inhérent a 1 o u v r i e r , de s o n inval id i té t empora ire o u 
nie qui est en Corse, pour le gendarme qui, en 1870, a p e r m a n e n t e ; ce l l e s , a u contra ire , o ù el le es t iniputa-
repousaé Vaillant, son llls, en s'écriant : « Je ne lo con- ble a u n e sorte de force m a j e u r e qu i frappe, soi t 
nais pas. » m o m e n t a n é m e n t , soit déf in i t ivement s e s facul tés pro-

Pour des hommes comme Vaillant, s e e n e M' Labori, I duc t ives 
en finissant l'indulgence n'est que de la justice. j L a „ - _ , ! * - . c atê£roric c o m n r e n d tous l e s c h ô -

Lc verdict ainsi rendu ne sera pas seulement un juge- ! ,„~* J . ,, " " B " ™ c o m p i c u u ions ics e n o 
ment mais une haute leçon de sagesse et de moralité pu- , ™ » * W L que l l e q u e u soit la cause ; la s e c o n d e se c o m -
blique. " p o s e d e s cr i s e s inf l igées a la fami l le par la pr ivat ion 

Si vous avez peur, votez la mort, si vous avez la séré-1 du sa la ire qu 'entra înent la malad ie du p è r e , u n acci-
nité de la justice, jugez avec calme et modération. dent dont il est v i c t i m e , sa v i e i l l e s s e , sa m o r t . Outre 

A cinq heures vingt les débats sont c los et le jury ! c e s in for tunes qu'i l p a r t a g e a v e c les a u t r e s h o m m e s , 
dar.s la salle des délibérations. l 'ouvrier e n a qui lui sont spéc ia l e s , ce l l e s d e s acci­

dents du travail . 
Or c e s souffrances terribles , sur tout ce l l e s de la 

Après .ai minutes au plus de délibération, le jury I s econde ca tégor ie , no s e r e m a r q u e n t pas à l'état 
revient occuper ses sièges. ' ! d 'except ion: e l l e s cons t i tuent a u contra ire u n e g r a n d e 

Cette hâte inattendue provoque dans le prétoire un | généra l i t é . Sur u n e populat ion o u v r i è r e agr i co l e o u 
véritable mouvement de, stupéfaction. j industr ie l le de 10 mi l l ions d' individus répart i s e n t r e 

lin ne s attendait pas a un délibère aussi rapide. i p s A ™ , M , 2 ( ) .-. ,-,, . ,n i J , 1 n , f f l ] m t „ „„ i.>.,n i-r n a r a n 
L'audience reprise, le chef du jury donne lecture du - l < w . S , a rance , p a r a n , 

LE VERDICT 

verdict. Il est aflirmalil sur les quatre questions relali 
ves : la Ire à la tentative d'homicide, la 2me à la teula-
tative de deslruction d'édifice, la .Ime à la destrin-lion 
d'un édifice public au moyen d'un explosif, la 'une à la 
préméditation sur chacune des deux autres questions. 

Le verdict est muet sur les circonstances atténuantes. 
Le verdict lu à l'accusé le président lui demande s'il a 

quelque chose à dire. 
Avant tonl . Vaillant demande quelle' est la peine en­

courue et quand il apprend que c'est la n ior t . i l s'écrie 
d'une voix ferme: c'est la mort, je vous remercie ! 

La Cour se retire dans la chambre du conseil pour dé­
libérer. 

Pendant ce temps, Vaillant reste debout, impassible, 
eausaut avec sou avocat et jetant ÏCS regards sur l'assis­
tance. 

L'ARRET 
CONDAMNATION A MORT 

A s i x h e u r e s , l u C o u r r o n d s o n a r r ê t : 

Vaillant est condam­
né à la peine de mort. 

yu monienl ou il se relire, Vaillant pousse le cri de : 
Vive l 'anarchie! qui reste sans écho. 

l e verdict qui vieat d'être rendu cause une satisfaction 
m Nés d'étonnement en raison de ce que l'on sait destra- j m e s o n a r r i v e à u u total de ÔSS 600 "personnes so i t 
m u o n s du jury parisien ' m o r t e s , soit c o n d a m n é e s toute l 'année a l ' inact ion 

I . i i n : t i < h i - , 1 . \ : . i l l a n i par la maladie , par l 'accident o u par l 'âge. Il fout 
a |> iH>* »ta c o n d a m n a t i o n j e n c o r e ajouter 3 3 5 . 5 0 0 p e r s o n n e s q u e l e s v i c t i m e s 

Paris, 10 jauvier. — Aussitôt après sa condaniualion. ; ont la i s sées a p j | è s « l i e s \ 
Vaillant a été ramené à la Conciergerie, ou il a été reçux J Ci Csl,(laHs toute sa s incér i té , le bi lan des m i s è r e s 

' o u v r i è r e s , de s souffrances les p lus s o u v e n t i m m é r i ­
tées a u x a u e l l e s il faut pourvo ir , c h a q u e a n n é e , en 
f i a n c e . C'est l 'honneur de notre s i èc le , dit a v e c 
raison M. G h é y s s o n , de •• n'avoir pas v o u l u se cour ­
ber d e v a n t c e s cr i s e s , c o m m e d e v a n t u n o sor te de 
fatalité iné luctable et d'avoir c h e r c h é à l e s a d o u c i r 
par la charité o u à les entra îner par la p r é v o y a n c e 
et par l e ca lcu l ». 

A cet effet la sc i ence e s t v e n u e e n aide à la char i t é ; 
u n e inst i tut ion , n o u v e l l e a u m o i n s d a n s s e s applica­
t ion* a u x r i sques dont il s 'agit , l 'assurance e s t v e n u e 

fti-1,000 mi l l e m o r t s nature l l e s et 7 ,500 m o r t s acc i 
dente l l e s , soit a u total 171,300 d é c è s . Ces m o r t s lais 
s ent derrière, e u x u n e fami l le qui c o m p r e n d , pour les 
morts nature l l e s , 110.000 v e u v e s , ï t O . 0 0 0 orphe l ins 
et 10 .000 ascendants ; pour l e s m o r t s acc idente l l e s , 
3 .000 v e u v e s , 10.000 orphe l ins et 500 a s c e n d a n t s . 
C'est un total do 335.5C0 p e r s o n n e s dont 135.000 cor ­
respondent a u c a s de m o r l s acc idente l l e s . 

Voilà pour les décès . Quant a u x malad ie s et a u x 
acc idents en tramant 3 e s incapaci tés t e m p o r a i r e s ou 
p e r m a n e n t e s d e travai l , l e s c o n s é q u e n c e s n 'en s o n t 
pas m o i n s f u n e s t e s : e l l e s a t t e ignent presque les mê­
m e s chiffres q u e les d é c è s . Sur u n o populat ion d'adul­
tes a e 20 à 00 a n s , tous l e s a n s un quart paie tribut à 
la morbidi té na ture l l e d'après la s tat i s t ique française 
et i t a l i e n n e ; u n t i e r s d'après la s tat i s t ique a l l e m a n d e , 
Ains i s u r u n effectif do 100 p e r s o n n e s on doit c o m p ­
ter , e n m o y e n n e par a n s u r 23 m a l a d e s . Si on d iv i se 
le n o m b r e de j o u r n é e s de trava i l e f fec t ivement per­
d u e s p a r le fait de m a l a d i e par 300 j o u r s de travai l 
a n n u e l o n a r r i v e à un effectif do f 67 ,000 o u v r i e r s 
i m m o b i l i s é s par la m a l a d i e . C'est, a ins i q u e n o u s ve ­
n o n s de le dire , u n e perte de populat ion o u v r i è r e 
s e n s i b l e m e n t é g a l e à la perte c a u s é e par décès . 

Enfin tous l e s a n s la promot ion â g é e de 00 a n s 
p a s s e de l 'act iv i té à la retra i te . C'est u n n o u v e l elfec-
tif de 200 000 o u v r i e r s qui v o n t ê tre c o n d a m n é s a u 
c h ô m a g e par l ' inval idité tenant à la v i e i l l e s se . 

En récapi tu lant c e s dilTérentes ca tégor i e s de v i e l i 

ÉLÈVES DES JESUITES ? 
•\ ai l lant, p o u r q u e l q u e s h e u r e s e n c o r e , o c c u p e e t 

d o m i n e l 'actualité a ins i q u e les a n a r c h i s t e s , s e s cama­
rades et s e s a s soc i é s . 

P a r m i c e s anarch i s t e s , s e t r o u v e un a v o c a t d u n o m 
de Sébast ien F a u r e , qui n o u s v a u t u n e quest ion po­
sée par le journa l le Siècle. 

Le Siècle dés ire savo ir s i Sébast ien F a u r e n'a p a s 
été é l e v é a u co l l ège Saint-Michel , à Saint-Etienne, 
co l l ège dir igé par les Jésui tes ; 

Et il ajoute, a v e c u n e f inesse lourde qu'envierai t 
u n m u l e t : •• Est -ce que cer ta ins de s soc ia l i s tes de la 
Petite République n e sont pas des é l è v e s de Sta­
n i s las ? • 

J ' ignore s i Sébast ien F a u r e fut é l e v é par les Jé­
su i t e s de Saint -Et ienne et s'il y a d'anciens é l è v e s de 
S t a n i s l a s à la Petite République. 

Mais c e que j e sa i s , c est qu'il e s t difticile d'être 
p lus bête q u e l 'auteur de c e s d e u x ques t ions . 

A m o i n s , toutefo i s , qu'il n 'en v e u i l l e conc lure que 
l e s Jé su i t e s n ' é l èvent q u e d e s anarch i s t e s e t de s 
soc ia l i s tes , et qu'i ls n'ont pas d'autre objectif dans la 
direct ion de l eurs é tudes ? 

Si c'est cela que le Siècle v e u t établir , j e m'incli­
nerai vo lont iers devant u n e a u s s i stupéfiante théor ie . 

II en découlerai t que tous l e s é l è v e s des Jésu i t e s 
sont des t inés à l 'anarchie et a u soc ia l i sme , e t q u e 
c'est l 'except ion lorsqu' i l s p r e n n e n t , par hasard , u n e 
autre vo i e pol i t ique. 

U n e parei l le aff irmation n e saurait v e n i r que d'un 
idiot, e t j e n' ins iste p a s , n ' imag inant point q u o le 
rédacteur d u Siècle, tout bê te qu'il e s t , le soi t à c e 
point . 

Peut -ê tre , a lors , veut- i l d ire tout s i m p l e m e n t qu' i l 
y a des é l è v e s de s Jésu i te s et de s prêtres qui ont mal 
t o u r n é ? 

Ça, c'est poss ib le ; de m ê m e qu'il y a dos é l è v e s de 
l 'Univers i té qui , par hasard, t o u r n e n t b i en , — et j'en 
c o n n a i s . 

Mais a lors , qu'est-ce q u e ce la p r o u v e , s i c e n ' e s t 
qu'il y a de m a u v a i s é l è v e s , de s n a t u r e s ingrates et 
réfractaires s u r lesque l l e s l 'éducation ne peut r ien i. 

Luther , R e n a n , ont auss i é té é l e v é s par -des pré 
très , t ous les r e n é g a t s pare i l l ement , et tous les apos­
tats . 

11 ne saurait m ê m e y a v o i r d e r e n i e m e n t et d'apos­
tas ie , q u e lorsqu'i l y a* e u p r i m i t i v e m e n t la F o i . 

La plupart des f rancs -maçons o n t é té bapt i sés , ont 
fait la p r e m i è r e c o m m u n i o n , s e sont m é m o m a r i é s à 
l 'ég l i se . Quelques-uns a l l èrent jusqu'à s e fa ire mar -
g u i l l i e r s . c o m m e L a g u e r r e et d'autres . 

Mais serait-ce d o n c u n e rareté , q u e do v o i r la 
m e i l l e u r e s e m e n c e tomber s u r la p ierre , s u r u n e t erre 
incul te , et res ter s tér i le ; 

C'est l 'histoire ord ina ire , courante , d a n s la nature , 
qu'i l s 'ag i s se d u f roment , d u g land o u de l'àrac h u ­
m a i n e . 

Et il faudrait u n e g r a n d e s tupidi té o u u n e terrible 
m a u v a i s e fo i , — c e q u i peut d'ai l leurs s'allier admi­
rab lement , — pour reprocher a u martre v é n é r é l'im-
p é n i t e n c e finale de l 'élève, la s é c h e r e s s e de s o n 
eceur el s e s m a u v a i s ins t inc t s . 

Le maî t re , j é s u i t e o u prêtre , fait c e qu'i l peut , c e 
qu'il doit , e t l 'é lève c e qu'il v e u t . 

R e n d r e d o n c le maî t re , quel qu'il so i t , r e sponsab le 
de la dév ia t ion m o r a l e q u e sub i t p lus tard l 'é lève, 
l i vré à s e s p a s s i o n s et à s e s appét i t s , e s t u n o prodi­
g i e u s e àner io dont le Siècle devrait a v o i r h o n t e . 

(Autorité. P.WL D E C A S S A G X A C . 

• I 1 I 
f a c e o p p o s é e . P o u r a t t e i n d r e un r é s u l t a t p a s s a b l e , 
il l a u t c h o i s i r d e s c o u l e u r s q u i s 'a l l i ent h a r m o n i e u ­
s e m e n t e t p e u v e n t f e u t r e r l 'é tof fe , c a r si e l l e ea t 
f o r t e m e n t f o u l é e , l es n u a n c e s t r a n s p i r e n t d a v a n ­
t a g e l 'une d a n s l ' a u t r e e t se d é n a t u r e n t r é c i p r o ­
q u e m e n t . 

P o u r f a i r e m i e u x q u e c e q u e l 'on a v a i t fa i t d é j à , 
p o u r o b t e n i r d e s c o u l e u r s p lus p u r e s , o n a c h e r c h é 
la per fec t ion p a r l a t e i n t u r e . P o u r c e l a o n t i s s e un 
écrit u n d r a p bien c l o s , a u s s i l é g e r q u e l 'on v e u t ; 
o n d é g r a i s s e s o i g n e u s e m e n t , en a n m o t , on d i s p o s e 
c o m m e d ' o r d i n a i r e p o u r l a t e i n t u r e e n p i è c e . C e t t e 
d e r n i è r e o p é r a t i o n se f a i t d e p l u s i e u r s f a ç o n s , m a i s 
e n d e u x p a r t i e s d i s t i n c t e s . P a r l a p r e m i e r » m a n i è r e 
o n t e i n t l a p i è c e d ' u n e c o u l e u r e n l a t r a i t a n t c o m m e 
d ' h a b i t u d e j u s q u ' a u s é c h a g e . 

P u i s , p a r u n e p r é p a r a t i o n c h i m i q u e , o n a g i t s u r 
u n e d e s l a c e s p o u r d é n a t u r e r la c o u l e u r p r i m i t i v e 
e l e n o b t e n i r u n e a u t r e . U n a u t r e s y s t è m e c o n s i s t e 
ii t e i n d r e l 'étoffe de l 'une d e s c o u l e u r s qu i lu i s o n t 
d e s t i n é e s , l a p lus c l a i r e n a t u r e l l e m e n t ; p u i s l ' u n e 
d es f a c e s r e ç o i t , s u r u n e m a c h i n e s p é c i a l e m e n t d i s ­
posée pour c e l a , la c o u l e u r f o n c é e . L a g r a n d e dif­
f iculté ré s ide d a n s la s e c o n d e p a r t i e d e l ' o p é r a t i o n , 
c a r la p r é p a r a t i o n o u la t e i n t u r e ne d o i v e n t p l u s 
b a i g n e r l 'étoffe n i l a t r a v e r s e r , e l l e s d o i v e n t a g i r 
s u r u n e f a c e s a n s a l t é r e r l ' a u t r e . C e p r o b l è m e 
i n d u s t r i e l e s t r é s o l u p r a . i q u e m e n t p o u r les d r a p s 
l é g e r s . 

N o u s c o m p l é t e r o n s c e s i n d i c a t i o n s e x t r a i t e s d u 
j o u r n a l Les Tissus, e n s i g n a l a n t q u e le m o y e n 
e m p l o y é p o u r r é p a n d r e le r o n g e a n t o u la n o u v e l l e 
t e i n t u r e , e s t l ' emplo i d u p u l v é r i s a t e u r d e l i q u i d e s , 
à l 'a ide d u q u e l o n p r o j e t t e l e s d i s s o l u t i o n s s u r l 'une 
d es faces d u t i s s u , s a n s a t t e i n d r e l ' a u t r e , ni t r a ­
v e r s e r l 'é tof fe . 

1PAILLMTC CHIMIE I T IA MM 
A c t i o n d e s c h l o r u r e s 

( t ' a l m i i i i M u i i i e t d e m n g u ô M i u u i 

L e s c h l o r u r e s de m a g n é s i u m e t d ' a l u r c i n i u m o n t 
te g r a n d a v a n t a g e , d a n s I ' épa i l l age d e la l a i n e , t o u t 
e n d é t r u i s a n t c o m p l è t e m e n t la s u b s t a n c e v é g é t a l e 
de n ' e x e r c e r q u ' u n e a c t i o n r e l a t i v e m e n t fai l l ie sur 
les t e i n t u r e s . C o m m e n t c e s se l s a g i s s e n t - i l s d a n s 
I ' é p a i l l a g e ? E s t - c e p a r l 'ac ide c h l o r h y d r i q u e mi s 
en l i b e r t é e n c h uffant ( F r a n k ) ? E s t - c e p a r l a c r i s ­
t a l l i s a t i o n d u s e l d a n s l a l ibre v é g é t a l e ( l ) e l o n g , ? 
P a r l ' a c t i o n c a u s t i q u e d u c h l o r u r e d ' a l u m i n i u m 
l u i - m ê m e f j o l l y ) ? M M . E . B r e i n l e t c . H o n o b s k y . 
d e V i e n n e , o n t f a i t r é c e m m e n t d e s r e c h e r c h e s s u r 
ces c o m p o s é s , e t i l s o n t é t u d i é l e u r a c t i o n s u r d u 
c a l i c o t b l a n c h i , s u r d u c a c h e m i r e d e l a i n e p u r e e t 
s u r u n t i s s u m é l a n g é f o r m é d e 0 0 p o u r c e n t de c o ­
ton e t 10 p o u r c e u t d e l a i n e . 

V o i c i les r é s u l t a t s de l e u r s r e c h e r c h e s . 
L e c h l o r u r e d e m a g n é s i u m e n s o l u t i o n m a r ­

q u a n t 0 ° B a u m e d é t r u i t c o m p l è t e m e n t t o u t e s l es 
m a t i è r e s v é g é t a l e s q u i s e t r o u v e n t d a n s l a l a i n e . 
U n e t e m p é r a t u r e d e 120- suff i t p o u r ce la ; u n e 

L'impératrice, de son côté.sVsl longuement entretenue | s œ u r , M m e v e u v e C a s t e l a m - V a n d e r s t u n o , u n e r e s 
avec la baronne de .Mohrenheun, et les assistants disent peetnble o u v r i è r e de t i s s a g e , d e m e u r a n t a u iorc 
im'ello était profondément émue quand la baronne lui a I f r a s e z , . . 
raconté avec quel enthousiasme les Français ont reço V i c o m m e n c e m e n t de l ' année 1893 , il fut place-
leurs an.is vusses.La famille impériale a chaleureusement h - - .« . .p» e t Het^cné c o m m e officier topographe , a 
remercié le baron et la baronne de Mohrenl.eim. P o i a t - ^ i o r ' d u « e n t r a i c o m m a n d a n t e n che f l e s éta-

Q M V V M dénordres à P r « « u e | bl isseme'nts de B c n i n , a i n s i q u e n o u s l ' avons a n n o n c e 
' 1er. — L'enterrement du soldat Matu: i u - a i i | p . „ . „ .-. „ „ • ! - A l x x I U e 

. ^ a n S t r a 

^ s S u c a i a n t v n 1 e ^ ^ a n î * ? ^ J 2 £ & S Z \ « V W T S t « % c o n c o u r s c e p o s t o 
. . . te ! Vive l'anarchie ! Vive la République ! » La police ; d h o n n e u r . 
a dû intervenir. Les agents ont été assaill is i coups de < n p a l-t i t , e t n e tarda p a s a r e m p l a c e r , a u i>oui u o 
pierres et de débris de glace, et ils ont eu toutes les pei-1 q u e l q u e s m o i s , d a n s le c o m m a n d e m e n t de la m i s s i o n 
nés dn monde ponr disperser ce cortège. Plusieurs arrc3- s o n ^ p i t a m c 
talions ont été opérées. 

L'Incendie de Chicago 
P e r t e * s u b i e s p a r l a s e c t i o n f r a n ç a i s e 

Paris, 10 janvier. — On vient de recevoir des 
complémentaires sur l'incendie qui a éclaté à IVmrnp- r . „ | -
tiou de Chicago et dont nous avens donné la M*T«l le ; « ^ J ^ o ^ n e n c e m e n t d e c e t ar t i c l e . 

" ' n V a eu malheureusernentdes conséquences désastreu- , Des ' ^ « « « ^ S ^ I S s ^ e î ^ o ^ a w t 
ses pour notre exposition française. , ' r e c t e m e n t de p e r s o n n e s de R o u b a i x , e n r e l a t i o n s s u i 

Le feu a éclaté, comme nous' l'avons dit, au casino du v i (?1< a v e c l e dé funt , n o u s d i s e n t q u e d e r n i è r e m e n t , 
palais de l'Exposition, le 8, à cinq heures du soir; on n'a pé( a jd i s sement de la c a r t e d u D a h o m e y a y a n t e t e l e r -

m o r t e n c o u r s d ' e x p l o r a t i o n s : il la di ­
r igea seu l jusqu'à la t in. 

Ici il e s t u n po int , d 'une i m p o r t a n c e c a p i t a l e , aui 
1 6 • l cmic l n o u s n o u s t r o u v o n s e n désaccord a v e c l e s ter-
;s détails U » s ( l e ! a d é p ê c h e of f ic ie l le ,qui d é s i g n e n t M- C a m i l l e 
I Kxposi- 1 e l a i n s o u s le titre de l i e u t e n a n t , c o m m e o n a p u 

pu le maîtriser que daus la nuit, à trois heures. m i n é izràce a s e s s o i n s , il a v a i t é t é n o m m é c a p i t a i n e . 
Les flammes, poussées par un vent violent, avalent ' " " fe; e .. i . L é g i o n d 'honneur e t l 'Ecole d e 

gagné le loit du palais des Manufactures cii la plus grande puu. pi opose pou i M & è m i n e n t s s e r v i c e s , 
païlie de l'exposition manufacturière, emballée déjà' g u e r r e , e n i - écompense <ie sesi e " J ^ " " « * ' 
attendait que la douane eût terminé les lentes forma- On c o m p r e n d q u e n o u s n e r f 1 ^ U ^ X , l ' u n e m-r> 
l.tés nécessaires à son départ. l e s r é s e r v e s l e s p l u s e x p r e s s e s la n o u v e l l e a u n e pi o-

Une centaine de caisses ont été cntièremenl détruites, l n o ( j o n q u e n e la i sserai t pas s u p p o s e r le i c x i e u n 
et parmi celles-ci trente contenaient le pre.cieux j cb'àx ^ m . a n i m e m in i s t ér i e l : m a i s i l e s t p e r m i s d a v a n -c e r n é 

b i en m é -

Seules les quatre tapisseries qui représentaient notre 
manufacture de» Gobelins ont été sauyées. 

Parmi les envois des parliculirrs qui ont été perdus, 
on cite ceux des magasins du Bon .Marché et des lap il 
siers d'Aubusson. 

Le total des perles qu'a fait subir aux exposai .U l'in­
cendie d'Uier est évalue à 200.000 dollars. 

Le sinistre est dû à l'incurie, de l'adiiiiiiistralion de 
l'Ex|K>sition qui,par économie et malgré les remontrance* 
du commissaire irançai». avait réduit eousidêraWeiiient 
le nombre des surveil lants el des pompiers. 

Le commissaire fiançai* \;i, du reste, intenter i la 
ville di Caicago une action en dommages et intérêts. 

Aucune indemnité ne. compensera <raijlenrs la perte 
d'objets d'art uniques. 

L ' inc ident franco a n g l a i s a n S o u d a n 
Paris, W janvier. — Le linitii . V K » de ce matin publie 

un télégramme d'où il résulterait, clH> e que nous avens 
du reste fait prévqtrdè* ie premier jour, que lou- les 
torts dans celle regrettable affaire ne MCHeal pas du 
côté de nos compatriotes. 

« W.iriua se lnmve-1 il bien sur le territoire britanni 
que? i.es sphères officielles émettent des doutes a >-e 
sujel. » 

C o n d a m n a t i o n d'un a n a r c h i s t e à B r u x e l l e s 
Bruxelles, 10 janvier. — La coin d'assises a condamne 

aujourd'hui à un an de prison et 300 francs d'amende 
l'anarchiste Aadrehi qui, lors du départ du prince Albert 
de Saxe-Col .lier/ accompagné i la gare par le roi. avait 
poussé les cris de ; « Vive l'anarchie I » 

Le pié-iideul a ordonne l'arrestation immédiate du pré 
venu, mais pendant la délibération des jurés, Andrei-
était parvenu à s'esquiver. 

L a r é v o l u t i o n a n B r é s i l 
Paris, 10 jauvier. —. La démission du général Peixoto 

n'est point encore confirmée officiellement; mais e l le 
parait probable, malgré les démentis de c e r t a u s jour-

t e m p é r a t u r e p lus é l e v é e a l t é r e r a i t l e s c o u l e u r s e t u a u \ 
a t t a q u e r a i t l a l a i n e : ce l l e ci d o i t ê t r e s é c h é o a u n e 1 J > ' a u J , r ? . | P " t ' n u n '?n i f , s

0
s l e„ * f i I ï ï ^ ? i * f t f r B S » . , * ! v , , . , i , , i Oama déclare apocryphe le manifeste qu ou lui attribue 

t e m p é r a t u r e a s sez b a s se p o u r é v i t e r q u e l e c h l j - e u faveur de la monarchie. Il déclare que le générai Pa ­
r u r e d e m a g n é s i u m ne se d é c o m p o s e e t p o u r é v i t e r xoto est un tyran militaire. Le peuple doit abattre les 
a u s s i qu ' i l n e s e p r o d u i s e d e l a v a p e u r d a n s l a jacobins et établir fortement une llépublique civi le , 
c h a m b r e d ' é p a i l l a g e , c a r l e s g o u t t e s d e c o n d e n s a - C c £ r a . d , ; s o r d r e s s o n t s i g n a l u s à p ' - » ' a ' " b n c 0 . à P a r a e t à 

t i o n de c e t t e v a p e u r a l t è r e n t l es c o u l e u r s . j Huenos-Ayres, 10 janvier. — Le bruit court que i\4^i<i-
L e c h l o r u r e d ' a l u m i n i u m e n s o l u t i o n m a r q u a u t \dabau a pénétré dç_ nouveau dans l a aate de Rjo-de 

7 - B a u m e é l i m i n e c o m p l è t e m e n t l a m a t i è r e v é g é - i D .̂n.ee'
lf0' L c s 

t a l c ; c e t t e d e s t r u c t i o n se f a i t l e n t e m e n t à 10i<c; il I graves. 
f a u t d é p a s s e r c e t t e t e m p é r a t u r e a u s s i p e u q u e p o s - Le pian des insurgés serait de débarquer à Nichtlieroy 

L c Figaro p u b l i e r i n t é r o s s a n t U f t i e l o q u e I s i b l e , p o u r é v i t e r de j a u n i r l a l a i n e ; l a c h a m b r e i c ' d'attaquer la capitale. L'anxiété est grande. 
v o j c j : c e c a r b o n i s a t i o n d o i t ê t r e v e n t i l é e a v e c s o i n p o u r j u n e m i n e . . . d e b o i s 

, , , . , , , e n l e v e r t o u t e v a p e u r ; e t a p r è s I ' épa i l lage o n l a v e r a j Vue mine de bois n'est pas chose commune. Pour trou 
le v i e n s de l ire 1 art ic le de M. Alfred D a r i m o n , |_ i . . : n „ n n l l - i , d i h o r r a s s e r do tnnt» t r u w A'iut-Am I ver une mine de ce genre, il faut aller jusqu'au Tonkin 

.» la l a i n e p o u r l a d é b a r r a s s e r u e t o u t e t r a c e u a c . u e • „ & une assez grande étendue de terrains sablon 
e n g r a n d e e a u , m a i s s a n s a j o u t e r d a l c a l i . i n o u x renfermant à u n o profondeur de qualro à s ix mèlrei 

A PROPOS D'UN ANNIVERSAIRE! 
les Mocangue et Engenho auraient 

Ou croit que l'on est A la veil le d'événements 

{La Rente de lu Teinture.) 

publ ié par le l^'(/aro, à propos de l 'anniversa ire de 
la m o r t de N a p o l é o n III. 

•• Dans ce t art ic le , il e s t dit c e l l e phrase : 
« Ou peut se demander après cela, si Pganarenr a tu 

connaissance de la note vraie. L'Ile réduisait à 288.mHI 
hommes les forces en ce moment disponibles. » 

J e c r o i e , n ' a p p u y a n t s u r les t é m o i g n a g e s de plu­
s i e u r s p e r s o n n e s de l ' entourage d e l 'Empereur , o l | -**e p r o f e s a i o » «le f o i «le M. d e M u n , à M o r l a i x 

par le directeur. « Je m'y attendais. aA-i'i di'i. Le jour où 
je suis entré à la Uiambjx , -ye" savais que j'y laisserai! 
ma tête.» ^ ^ - « — ' " " ' ^ ^ 

VjUÀias.1.-*r*%angé l'ordinaire de la prison : ragoût de 
.» — jdrouton . boules de sou, demi-verre de vin. il s est cou 

ché à 9 heures et s'est endormi très calme. 
Malgré les instances de son défenseur, Vaillant • re 

f i i séde signer son pourvoi en cassation. H est possible 
que ce soit par suite d'un calcul de sa pari qu'il veuille 
attendre l'cxpiralion du délai. 

K.n effet, s'il s'était pourvu aujourd'hui, la Chambre 
criminelle de la cour qui siège tous les jeudis aurait 
. w n n u c sou pourvoi et I aurait sans doute rejele. i t • ê i n , i i v i , i , , „. .: .V î lVsc lave di h-.sard et 

l'est donc un répit lé'.'al do quelques jours, que Vail- sUDBUtuei a l i n u m a u qui est,l_ e s c l a v e (lu nasaru et 
lant s'est octroyé en refusant d'accéder aux objurgations "Ç s e s capr ices , a responsabi l i té de la co l lec t iv i té qu i 

obé i t a de s r è g l e s i m m u a b l e s . L e x p é r i e n c e p r o u v e Min défenseur. 
lai tont cas, son exécution ne saurait larder. Vaillant 

n'a auenne grâce à espérer et lo ministre de la tustice 
veut que l'expiation soit prompte. Il est donc probable 
qu'avant la fin du mois tout sera terminé. 

L a < - o i i « l a i i i i i : « t i o u e l l a p r e s s e 
Paris, 10 janvier. — M. Uruuionl écrit daus la Libre 

l'iirnlr : 
• Quelque coupable que soit Vaillant, nous voulons 

• • n o n espérer que le président Carnet se souviendra des 
• rimes commis par le coud lé du >alut Public dont sou 
groiid'père faisait partie et qu'il usera de son droit do 
graàce. » 
B M . Coruélv dit dans le Gaulois : 

• L e j u r v a é lé sanctilié; il a condamné le gouverne­
ment à être sauili l io aussi el bientôt les loi* intangibles 
qui sont la p us belle conquête de la République, les lois 
qui ont farci la so.-iété des demi-savanls dont elle meurt, 
auraient rec* la dernière eoirséorafou qui leur manquait 
encore : celle dq san? versé. » 

M. Viviani dans la l'rdfe flr>«/ib«/«e écrit : 
i C'est une condamnation, mais ce n'est pas une solu­

tion. C'est un arrêt, ce n est pas une, mesure de préserva­
tion sociale. Il faut faire les réformes sociales : voilà la 
s?ulc solution. » 

!.:< i . - i u i u r >l:«r<-li:< I 

Haris. In janvier. — La femme Marchai, en apprenant 
ia condamnation de VailJi ni. a élé prise d u u e crise de 

rire conliuant à la folie. Cet accès a pou duré. 
I . r t < | M C M t i o i i d e I n srjrÉYwi <lt- V a i l l a n t 

Paris, 10 janvier. — Le « (iroupe des hommes libres 
a résolu d'écrire à M. Carnot pour lui demander la grâce 
de Vaillant. - - H i s o n s . à ce propos, que les services 

aujourd'hui que les fai ts d é m o g r a p h i q u e s , l e s fai ts 
s o e i a u x e u x m ê m e s sub i s sent la r i g u e u r in l l ex ib le de 
la m o y e n n e . A i n s i , t ous les a n s , m a l g r é la d ivers i t é 
des s e x e s , il nai t e n F r a n c e 109 g a r ç o n s pour 10O 
lilles ot c e fait n ' e s t p a s i so lé . T o u s l es ' fa i t s démogra­
ph iques de tous l e s ordres s e r e p r o d u i s e n t avec, u n e 
s u r p r e n a n t e régu lar i t é . C'est c e t t e p e r m a n e n c e q u i 
sert de base a u x a s s u r a n c e s et l eur confère un carac­
tère vér i tab lement sc ient i f ique . 

Mais , s'il e s t acquis à l 'heure actue l l e que l 'assu­
r a n c e p e r m e t de réparer , h u m a i n e m e n t parlant , le 
préjudice m a t é r i e l ' c a u s é à l ' h o m m e par les é v é n e ­
m e n t s i n d é p e n d a n t s d e sa v o l o n t é , l ' e x p é r i e n c e est 
ino ins conc luante lorsqu'i l s 'agit de d é t e r m i n e r les 
condi t ions généTalcs d 'organisat ion cl l es bases pra­
t iques de f o n c t i o n n e m e n t de c e s ut i les ins t i tut ions . 

Certa ins p a y s — et la F r a n c e est du n o m b r e — 
t iennent pour l 'assurance l ibre el vo lonta ire . S'affilie 
qui v e u t — jusqu'à p r é s e n t d u m o i n s d a n s notre p a y s 
— à u n o Société de s e c o u r s m u t u e l s , à la Caisse 
d 'épargne , à la Caisse nat ionale de la v i e i l l e s se . Sauf 
pour l e s e m p l o y é s de l'Etat et de q u e l q u e s g r a n d e s 
Compagn ie s qui n'ont pas le droit de se sous tra i re à 
la p r é v o y a n c e ofl iciel le , la l i b e l l é e x i s t e : l i l ierté do 
l'aire, l iberté de ne pas fa ire . 

Gràee a u d é v e l o p p e m e n t d u s e n t i m e n t de so l idar i té 
soc ia le , à l ' intérêt bien e n t e n d u des patrons v i s -à -v i s 
de leur personne l , de m a g n i f i q u e s résu l ta t s ont é té 
o b t e n u s dans c e s o n s Bar l'action s p o n t a n é e de l'ini­
t ia t ive p e r s o n n e l l e . Lcs inst i tut ions patronales s e d é -

surYei l lanceàri : i>séoonlé léconsidérablement renforcés. ; vè loppeut et l l eur i s sen l en F r a n c e s a n s la c o n t r a i n t 
adcaiix envoyés à M. cl .Mme Caniol, à l'occasion du i de l ' c ta t , s o u s la s e u l e inc i tat ion de la c o n s c i e n c e 

j uir de l'an. M l soigneusement la c o n s c i e n c e pu-p i ï v é e et s o u s le contrô le d 
blique. 

Mais tel n'est pas le s y s t è m e adopté par d'autres 
p a y s , n o t a m m e n t paf l 'Al l emagne qui tient la té lé 
dans la v o i e de l 'obligation. Ces p a y s se- méfient de 
la l iberté qui n e procède q u e par so lu t ions ind iv i ­
due l l e s . La s i tuat ion, d isent- i l s . es t trop g r a v e pour 
ê tre a ins i a b a n d o n n é e à des in i t iat ives incohérente s 
et , dans tous les cas , i so lées . En face d'un mal auss i 

liéputé. Il est de mon devoir de ne point nie séparer ; g énéra l , il faut recour ir à u n e m e s u r e g é n é r a l e com-
l agit de I inviolabilité de la | m c l u i c l ([n\ n e p e l l t i ( K , s (ors é m a n e r que do l'Etat. 

Le patron sera doue t enu d'assurer s e s o u v r i e r s 
i -ounue ceux-c i son t t e n u s d'être assur 

UNE LETTRE DE M. L'ABBE LEMIRE 
Paris , l o . janv ier . — M. l'abbé I.eniire, q u e le par­

quet n'a i>;\s appelé en b m o i g i i a g e . a écril à M'' La­
bori, la lettre s u i v a n t e : 

* l'ar,s, lu janvier. 
• Munsi 

pai t icul iù i -cment s u r c e u x d é m o n rterc .pouvoiraf f lr 
m e r q u e N a p a l é o n III était persuade que n o s a r m é e s 
compta i en t 400 ,000 h o m m e s prêts à entrer e n - c a n ï 
p a g n e . 

.le c i t era i , c a n u s e p i è c e s à l 'appui : 1° les d e u x 
ex tra i t s s u i v a n t s de let tres d u baron Ver ly , colonel 
c o m m a n d a n t les Cent Gardes , écr i te s a u x c ô t é s de 
Napo léon m , e n f 870 . 

» Meti, 7 août 1870. 
D . . . N o u s avons rentre nous, i»our le moment, prés de 

5UO.0I.I"! homme*. • : i'inrurie ou l'erreur du ministre *le la uner-
e ne nous permet d'avoir eu ligne tpie H0,eeu hommes au lieu 

l.r 
•m qu'il il déchu-

comme de» 
il-ont (leva 
sibtc: il ne i 
a la nation, 

o iiue liien s.'iuve ta francs 
n Prii-7. pour l'Empereur. 

prêts k l'Empereur, 
liez elles; nos hommes se battent 

ns quand ils ont bouscule un ou deux coi p-
ties troupes fraîches, f.a rirtoirr mt impos­
te plus que la résistance opiniâtre et l'appel 

il Colonel VfcKl.v. 
u Metz, 10 août 1870. 

» Vous devez savoir aussi bien que moi lescliaupenients ;pii 
ont eu lieu dau • le ministère, à Paris. La mesure est bonne. 
Iiieuque t'irilirr; l'armée se voit, avec satisfaction, privée de 
riionuniMjui. pur son incurie, l'a placée dans une position ex 
trémement ditticile-

n Je crains qu'on ne reuil i remlir VF.iiipertur rfpmsaht.' 
tics bciucs de sort ministre de lu guerre... 

> Colonel VERLY. » 
2" Des p a s s a g e s du l i v r e du c o m t e de La Chapelle , 

écr i t s o u s la d ic tée d e N a p o l é o n III, et a n n o t é d e la 
m a i n d u s o u v e r a i n , au sujet d u n o m b r e de s combat­
tants et de la n o m i n a t i o n d u marécha l Baza ine dont 
parle M. D a r i m o n . 

>» L'Empereur, an lieu d'avoir.comme on devait, s'v attendre. 
de ',n0,oao hommes es liane à ouuoser aux VV.oOO de Mi-

lait, eu arrivant :i Metz, ipie i'iOOOII hommes: 
cl encore, non seulement ces ell'ectifs n'étaient pas au com­
plet, mais bien des accessoires indispensables faisaient dé­

prés de M» 
leiiiajrne. i 

l'oit. 
elle n'a it rpie Hii.iHm hommes, ao lien 

de S-'O.IIUO; celle du maréchal de Mac Malien nue VO.iXM au lieu 
•le luT.oOO. Le corps du général Uonav.à llclrort, éprouvait de 
grandes diftii ulté-a se former: enliu le corps du maréchal Can-
robert n'était pas encore au complet » 

Enfin, l e 11) août , N a p o l é o n 111 r e m i t le c o m m a n ­
d e m e n t de l ' a n n é e d u Khin au m a r é c h a l Ua/.aine, qu i 
avait la con l iance de l 'armée e l d u p a y s . 

Cel te n o m i n a t i o n du m a r é c h a l l i a / a i n e fui , pour 
ainsi d ire , imposée à l ' empereur , lu i effet, dés le i 1 
août , M. de Kératry réc lamait la m i s e en accusat ion 
dn m a r é c h a l Lo B œ u f . L e 1 5 J e c o m t e de P a l i k a o v i n t 
a n n o n c e r à la Chambre q u e l e m a r é c h a l Lo Bœuf 
avai t d o n n é sa d é m i s s i o n , et le 13 que k? maréchal 
Baza ine avai t r e ç u et accepté le c o m m a n d e m e n t de 
l 'armée du R h i n . 

Hans cet te m é m o s é a n c e , Gambotl 

NOUVELLES OU JOUr. 

; mètres 
une couche de troncs "d'arbres provenant sans dont: 
d'immenses forêts vierges que des tremblements d». terre 
auront ensevel ies . 

Le bois ne forme nul lement, comme on pourrait le 
croire, une, espèce, de tourbe: il est très bien conservé, ce 
qui s'explique par la nature du sol . 

Les Chinois se servent de ce bois pour des travaux de 
sculpture, des cercueils, des auges, etc. 

s a S s ^ m ^ l , ^ ^ 

N o t r e c o n c i t o y e n , sa missùon a c c o m p l i e , r e g a g n a i t 
la co te pour r e v e n i r e n F r a n c e , e t y g o û t e r un r e p o s 
d e q u e l q u e s m o i s , lorsqu' i l fut s u b i t e m e n t res sa i s i 
par la terr ib le m a l a d i e qui l 'avait dé |a t e r r a s s e l o r s 
de s o n p r e m i e r v o y a g e au D a h o m e y . Cet te s e c o n d e 
at te inte devai t ê t r e m o r t e l l e , e t e n l e v e r a la fleur d e 
l 'ace , a u m o m e n t o ù l ' a v e n i r s 'ouvrai l si s o u r i a n t 
devant lui . l 'un d<*s off ic iers q u i h o n o r a i e n t l e p l u s 
l 'armée f r a m a i s o . , . , 

On raconte s u r lui u n e a n e c d o t e t o u c h a n t e . A sa 
! sor t ie de S.i int-Cyr. l e p r o f e s s e u r de l a n g u e alternan-
i d e , qui l 'a l leei ionnait b e a u c o u p , lui a v a i t prédi t q u il 
j aurait un iour les trois é t o i l e s , e n l e pr iant d e s e s o u -
' v e n i r d e lui lorsqu' i l s era i t g é n é r a l . „ , . , , . 

N u ! doute q u e M. Caste la in , c a p i t a i n e d i n f a n t e r i e 
de mar ine à i rente a n s , a v e c l e s a p t i t u d e s e x c e p t i o n 
ne l . e s qui le r e c o m m a n d a i e n t à l 'at tent ion d e s e s 
c h e f s , n'eût pu a s p i r e r un j o u r à la p l u s h a u t e s i t u a ­
t i o n . 

Il portait b e a u c o u p d l u t é r é t a u n o n c l e , a n c i e n 
t i s serand , qui remplaça i t . o u r lu i s o n p è r e , e t lui 
qui n'avait q u e sa s o l d e p o n r t o u t e f o r t u n e , t r o u v a i t 
m o y e n de faire d e s é c o n o m i e s p o u r v e n i r r é g u l i è r e ­
m e n t e n a ide a c e v i e u x p a r a n t e t à sa f e m m e . 

I , e s f ê t e s d e s 1 3 e t 1 4 m a i f 8 9 * . N o u s a v o n s 
par p l u s i e u r s fois p a r l é d u granc? fe s t iva l d ' h a r m o ­
n ie s , d e f a n f a r e j e t d 'orphéons , q u i doit a v o i r l i eu a 
R o u b a i x , a u m o i s d e m a i p r o c h a i n . 

Le c o m i t é d 'organisat ion a déjà l a n c é d e s inv i ta ­
t ions à toutes l e s s o c i é t é s de m u s i q u e i n s t r u m e n t a l e 
e t v o c a l e de la r é g i o n d u N o r d , d é s d e m a i n , t o u t e s 
l e s s o c i é t é s b e l g e s s e r o n t i n v i t é e s à l e u r tour . 

D'après les p r e m i e r s r e n s e i g n e m e n t s , n o u s a v i o n s 
a n n o n c é q u ' u n e fê te in ternat iona le de g y m n a s t i q u e 
aurait l ieu à la m ê m e date , p o u r c o m p l é t e r l 'at trai t 
d e s r é j o u i s s a n c e s offertes à la populat ion r o u b a i s i e n -
ne . e t a u x v i s i t e u r s . 

VAX ra i son d u c o n c o u r s fédéra l de g y m n a s t i q u e . r f u i 
s 'ouvrira à L y o n , à ce t te é p o q u e préc i se , o n a an 
r e n o n c e r à c e projet . Il a é t é r e m p l a c é par u n g r a n d 
t ir à la c ib le c h i n o i s e , offert a u x S a p e u r s - r o m p i e r s e t 
a u x corps a r m é s de F r a n c e e t de l ' é tranger . 

Le c o m i t é d 'organisat ion d e s f ê t e s d e s 13 et 14 m a i 
se c o m p o s e de : MM. Henr i Carret te , m a i r e d e R o u ­
b a i x . p r é s i d e n t d 'honneur: J u l i e n Koszul , p r é s i d e n t ; 
H e n r i Catteau, Huber t -Desa lmont , v i c e - p r é s i d e n t s ; 
Ad o lp h e D e s o b r y , César V a n m u l l e n , P a u l F o v e a u . 
c o m m i s s a i r e s g é n é r a u x ; A r t h u r T u r b c l i n , s e c r é t a i r e ; 
E d o u a r d D e v e r n a y , t r é s o r i e r . 

U n s u i c i d e r u e S a i n t - M a u r i c e . — U n e o u v r i è r e 
cannetiè i -e , à g e e de 47 a n s . Mélan ie Lefort , d e m e u ­
rant en garn i r u e Saint -Maurice .n 'avai t p a s é té a p e r ­
ç u e pendant la d e r n i è r e j o u r n é e . 

.Ses v o i s i n s , i n q u i e t s de ce t t e i rrégu lar i t é i n e x p l i ­
cable , et m u s par u u secre t p r e s s e n t i m e n t , en infor­
m è r e n t le principal locata ire , et Pon s e déc ida à 
e n f o n c e r la porte de l a c h a m b r e , m e r c r e d i so ir , v e r s 

lioria 
Il rappelle la déclaration qu'il fit aux électeurs du Mor­

bihan, en 1876: 
« Convaincu que la foi catholique est, dans l'ordre so­

cial, aussi bien que dans l'ordre politique, la base néces­
saire des lois el des institutions, que seule elle peut por 
ter un remède au mal rovolulionnaire, conjurer ses 
effets et assurer ainsi le salut de la France, j'ai la ferme 
résolution, quel que soit le terrain oii Dieu m'appelle à le 
servir, de me dévouer, sans réserves, à la défense de ces 
principes. » 

Le comte de Mun termine en taisent appel à l'union de 
tous pour Dieu et la patrie. 

l i i ii»H!tM-.iiiai e n c h e m i n d e f e r 
Troyes. 10janvier. . — i l . Gustave Autziwicz, indus 

triel à Trovos, ac ié .assass iné , celte nuit, eu wngna; on 
ne suit encore dans quel tram. 

Le cadavre • été trouvé à s ix kilomètres de Troyes sur 
une baie de la voie avec deux blessures au crâne, faile-
par un instrument tranchant; il avait été dépouil lé de 
sou porlf-iiioiiiiaii;, de sou portefeuille et de sa montre. 

M. Autziwicz était parli i avant-veil le pour Pari.-. 
t ' o n l i n u a t i < M i tle-i H o u b l o n « n S i c i l e . — f i l 

h e l « é — r i u t f l e u r n l » l e » n é » 

Home, l o janvier — o u mande de Corato qu'une foujr 
s'est massée devant lu mairie de cel le localité et a fait 
pleuvoir une içrèle de pierres sur la maison commune 
La troupe mandée en toute njte est ace lUrne : elle a élé 
accueillie par une pluie de projectiles .jui onl lile^s 
plusieurs soldais. 

Les gendarmes ont alors fait feu sur la foule el 
ont tué cinq manifestants et eu ont blesse trui>. L-s dé­
tails précis manquent encore. Des renforts ont été en­
voyés à CoralooU la tranquillité semble rétablie. 

I . e s m o u v e m e n t s d e t r o u | > e « e n I t a l i e 

Paris, 10 janvier. — A propos des uiouvemeuts de trou­
pes signalés eu Italie, le gouvernement français publie 
une note peur expliquer que ces mouvements sont justi­
fies par la situation intérieure de la péninsule, o u e sigui 
lié cette communication oflicieuse-/ 

L'évCqne de D i s s e n o m m é c h e v a l i e r d e l a T.églon 
d h o n n e u r 

Paris, Kl janvier. — Mgr Servonnet, évéque de fiijtie, 
esl nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Liions encore, parmi les nouveaux chevaliers, M. Ilre-
nicr, curé d'Kpinal. 

d'analogie avec celui appelé communément pitchpin. 
i s te spectac le s'otlrit a u x y e u x des v i s i t e u r s 

K i l u a i l o n a i é f é o r n l o j j r i q n e . — R o u b a i x , 
l t j a n v . — H a u t e u r b a r o m é t r i q u e "til T e m p é r a t u r e 
A sept h e u r e s du ma t in :* d e g r é s au-dessus de zéro r e u s e avai t c e s s é de v i v r e d e p u i s l o n g t e m p s dé ià . 

la l annet i ère fut t r o u v é e p e n d u e à un c lou de lu 
mura i l l e . 

On s ' empres sa de c o u p e r la c o r d e , m e s u r e de pru­
d e n c e b ien inut i le e n l a c i r c o n s t a n c e , c a r la m a l h e u -

A u n e h e u r e du soir 1 d e g r é s au-dessus de zéro 
A c inq h e u r e s Ju so ir rt d e g r é s au -des sus de zér-o 

POUR VOS M Â I N S 
Vous souffre: cruellement des engelures: vos 

iiiaius violettes, méconnaissables, le disent assez ! 
L'hiver passera sur el'es saiis atteindre leur épi-
derme sensible, si vous lus enduisez soir et matin 
de quelques gouttes de Cougolinc, le prccicinr 
bavmc crée par Victor Vaissier. 

CHRONiaUt LÛCftU 
I I O U B A I I S S : 

M o r t a u D a h o m e y d u l i e u t e n a n t d ' i n f a n t e r i e 
d e m a r i n e C a s t e l a i n . Une- d é p ê c h e d u Minis tère 
de la Marine el d e s Colon ies v i e n t d 'annoncer à la 
Mairie de R o u b a i x « la m o r t , a W h i d a h (Dahpmey) , 
par su i t e d e malad ie , d u l i eu tenant d' infanterie de 
m a r i n e Camille . Caste la in . » 

N é à R o u b a i x . le 2o avri l lSiifl, M. Caste la in avai t 
é t é a d m i s , c o m m e o r p h e l i n , à l 'Hospice-Civi l , le C 
s e p t e m b r e 1 i o o , a ia s u i t e d u d é c è s de s e s p è r e et 
m è r e , de b r a v e s o u v r i e r s , e n l e v é s p r e s q u e e n m ê m e 
temps', par l 'épidémie c h o l é i i q u e , qu i lit tant d e 
v i c t i m e s a ce t t e é p o q u e . 

D è s sa p lus t endre e n f a n c e , il dénota d e rares d is ­
pos i t ions a u s e r v i c e desquel les il mi t u n e b o n n e vo ­
lonté et un a m o u r d u travai l , q u i devai t fa ire d e lui 
c e qu'il fut, et qui ne s e d é m e n t i r e n t j a m a i s un s e u l 
ins tant jusqu'ri s e s dern iers j o u r s . 

C'est a i n s i q u e , c o m m e c o m p l é m e n t d 'é tudes pré-
U n e p r é t e n d u e b o m b e a u P a l a i s de J u s t i c e à P a r i s j t o i r o s _ f ; \ i t e s d a n s les m e i l l e u r e s c o n d i t i o n s , à 

Paris, 10 janvier. •- Ce malin, i o n z e ' h e u r e s e t d e m i e : Jvsco | e t e n u e d a n s l ' intér ieur m ê m e de l 'Hospice , 
le commandant Lunel, chef des gardes du Palais, aperçut , p r o f e s s e u r , M. A . Di l igent . pro[>osa à l 'Adminis -

, d w i n d a « l e S E r o e E e . * & & £ f f i £ n S & S S S fëSg * * # » • ^ e
r r A ^ a U C ° ' ^ J ° ,i d e m a n d a que | m p ,„ j t j o n ! R o u b a i x . <>n était e n 1875, et 1 enfant , qui avai t t e n u 

la g u e r r e fut condui te rcpv.blicainemcnt. i L J u g j l l l u t porté aussitôt ac. laboratoire municipal, où I la t é l é de la c l a s s e de c a t é c h i s m e , à la p r e m i è r e cour-
Sur l ' interpel lat ion de M. B a r t h é l é m y Saint -Huaire | p o n r e C ! , i inui que la belle ne contenait que de la sciure j m u n i o u , entra i t dans sa d o u z i è m e a n n é e , 

d e m a n d a n t s i le c o m m a n d e m e n t d u m a r é c h a l Ha- de liois el du sahle jaune ; la mcebe était u u s i m p l e ' \ l 'Institution Notre -Dame•dcs -Wlo ir< ' s , l e j eune 
zninc s'étendait é g a l e m e n t à la g a r d e impér ia le , lo bout de ficelle. , . , . . , ^. Castelain: s e fit r e m a r q u e r par d'éc latants s u c c è s . A 
m i n i - I r e de la g u e r r e répondi t a i ' l i rmat ivement . Et On ne peu attribuer cellei luinisléric ; de mauvais goût a i x . s c p t a „ s a ,„ . inc, il était t i l i l a i r e de s d e u x d ip lômes 
M. G u y o t - M o n t p a y r o u x i n s i s t a n t , « u r > S a v . . i r s'il n > ^ g ^ t ^ ^ ^ ^ à ^ v S ^ S ^ M * • ' .aecalauréat e s le t tres et d u bacca lauréat e s 
avait pas d autres c o m m a n d e m e n t s atf-aes»u* e t c< V J . , u u i j l . s c i e n c e s . 
côté d u s i e n , l e c o m t e d e P a l i k a o aff irma qu'i l n'y e n , l

T , ! T . J _ ; - •*: _ s „ „ n m U i I „*„«,.,.. I 11 s 'enhardit a lors , a p p u y é f a r d e b i e n v e i l l a n t s p a 
Ironages . à sol l ic i ter d e l à Ce 

représentatlnB national* 
• Mai-, victime principale de l'alleulal. je liens à faire 

savoir par v a i s à r i c n i i o - q u i m'a frappé que je n'ai au 
( i ni . pour Un. dm des sentiments de pardon. 

M vaudrai-, Monsieur, par vous, encore supplier la 
l u t n '• de mon i'a\.-> de uc pas se montrer inexorable et 
d é l a t e u r i I égare le temps de cmiiprendrc et de se 
repentir. 

• Itecevez, etc. « Aant LI:VI;IU\ » 
1.» « •o i i i l : i i t i i i : i i i o i i «le V n i l l a n t 

<•( M . l ' a b b é l.oiiaai-i-
l'.ii i.s, l o janvier.—L'abbéLcmire.député d'Ilazebrouck, 

apprenant par un do nos confrères la condamnation de 
Vaillant s'est écrié : « 01).' mon Dieu, le malheureux I » 
et il a joute . « Je suis uu ministre du Dieu de par­
don e l de c h a u l e : je frémis «a songeant que cet infor­
tuné v» s'en aller a \ ce nu ici égarement daus la icte 
sj .iji! l< pjeur, u n i : p. lerai tout, «on* pouvez m'en 

aupre de et a u B r c des pnis-
lu jour, i"jiir que cette condamnation ne soit pas 

définitive. » 

LES COSSHIS M CONCILIATION 
cherOIe j e n d é p u w du Nord , 

•n. un in téres sant 
M. The l l i er c 

v i e n l de publ ier . 
ar t i c l e OU il é tud ié , ahrès M. 'Weller, i n g é n i e u r a u x 
m i n e s d e MariemoifT. I.î q u e s t i o n des conseil* de 

(y, / ,v , , :c ldes:<'- ' ! ' - c * d\ri>»:«mn >n?t"u-

M. Ghéysson qui s'est m o n t r é au c o n g r è s des a c - j 
c iden l s t enus à B e r n e e n 1801, l'un des s o û l i o n s les 
p lus p u i s s a n t s d u s y s t è m e français de l ' a s surance 
libre el vo lonta i re o u subs i i l ia irenient de l 'as surance 
obl igato ire en laissant a u x i n t é r e s s é s l e s s o i n s de s'ac­
qui t ter n l eur g r é d e ce t t e o b l i g a l i o n , a é t é a m e n é à 
reconna î tre dans sa leçon d' introduction q u e l 'opinion 
e n f r a n c o rou le en c e m o m e n t s u r la p e n t e des 
Zicanusluisscu, c'est-à-dire d u s y s t è m e a l l emand de 
l 'assurance obl igato ire d'Etat. 

Cel te c o n c l u s i o n es,' trop importante pour q u e 
n o u s ne c i t ions pas ici t e x t u e l l e m e n t : 

- Notre o a y s e s t e n train de faire cet te évo lut ion ; 
les espr i t s les p lus f ermes se t r o u v a i t , m ê m e à leue 
insu , e n t r a î n é s par la v i o l e n c e de3 c o u r a n t s uocia-
liste.:. Certa ins industr ie l s , e u x < m ê m e s , de j o u r en 
j u u r p l u s n o m b r e u x , t e n d e n t le c o u -il c e s c l ia ines , 
p o u r v u qu'e l l es so ient c o m m u n e s a v e c l eurs concur­
r e n t s . L o b l i g a t i o n l éga le , d i sent - i l s , ne to lère pa 
d 'except ion . Ou m o m e n t o ù tous subiront la m é m o 
c h a r g e , e l l e n e c h a n g e r a pas le1; condi t ions de la con­
c u r r e n c e , tandis q u e , s o u s l e r é g i m e de la l iberté , la 
protec t ion de l ' o u v r i e r Inflige au patron g é n é r e u x 
u n e infér ior i té é c o n o m i q u e par rapport à son < 011-
e . i rren l égo ïs te , . i sous l ' inf luence c o u r a n t e d e d i v e r s e s 
catiîcs dont h* plus actives sont l'exagération des 

point d'autres . « A lors , s'écria M. Bart l i éhsny Saint 
l l i l a i re , te m a r é c h a l Baza ine e s t g é n é r a l i s s i m e . Cela 
rassurera le p a y s . •• 

M. Alfred D a r i m o n . e n terminant s o n art ic le , 
e s t i m e q u e •< l e s a n e c d o t e s son t le t i s s u dont l 'histoire 
est faite. En les recue i l lant a u p r è s de t é m o i n s auto­
r i sés , je crois-, dit-il , r e m p l i r u n e b e s o g n e ut i le et 
préparer des m a t é r i a u x p o u r l e s h i s t o r i e n s futurs de 
l 'époque c o n t e m p o r a i n e - . 

C'est a b s o l u m e n t m o n a v i s , et tous c e u x qui ont à 
eceur de poser pour l ' aven ir l 'histoire s u r des b a s e s 
impart ia les oi ind i scutab les pensonl de m ê m e . 

j 'a i cru in téres sant ]>our l e s l e c t e u r s d u Èù/aro I corps d'armée. .Mais l i en ne sera fait, bien cntendn,avaut 
er nia pierre à l'édifice c o m m u n et d'établir que la démission du général Sauêsicr n'ait c le ofllcielld-

1«-
immrssion admin i s trâ ­

tes cour* d u 

Le g é n é r a l S a u s s i e r . — Son p r o c h a i n d é p a r t 
l'aris, 10 janvier. — On raconte dans divers mi l ieux 

militaires, rjne lo général Saussier. gouvernenr de Paris, »»•« * » H o s p i c e s la f a \ e u r do s u i v r e 
qui va atteindre, mardi prochain sa o œ année, serait l y c é e dé Lil le , p o u r p o u v o i r affronter tes c o n c o u r s 
sur le point de demander an ministre de la guerre do lo d'admiss ion à 1 Ecole spéc ia le mi l i ta ire de Saint-Cyr. 
relever de ses fonctions. | U fut r e ç u , à dix-huit a n s e l d e m i , e l c l a s sé le v ingt-

Le général Saussier aurait pris celte déterminalian en tj-oisnème 
raison de l'état da sa santé qui est loir: d'être satisfaisant. j ^ ̂  i jjj j e R o u b a i x , h e u r e u s e d ' e n c o u r a s e r de si Le général Saussier conserverait, provisoirement, les 
fonctions de généralissime; ce poste, en effet, est suffi 
sant pour occuper tous les instants d un basasse, si bien 
doué soil-il. 

•.•liant au nouveau gouverneur de Paris, on parle déjà 
de deux ou trois candidatures parmi les commandants de 

d'apporter nia p i c r — 
la v é r i t é h i s tor ique s u r des d o c u m e n t s vécus e t da­
tant de Téfioque m ê m e o ù l e s é v é n e m e n t s se son t 
p a s s é s . A l b e r t VEIVLY. 

LES TISSUS A DOUBLE FACE 

L e s t i s s u s d o n t l ' e n v e r s p r é s e n t e u n f a ç o n n é 
s o i g n é d i f f é r e n t d e c e l u i d e l ' e n d r o i t , e t c o n n u s 
d e p u i s l o u g i e m a e s o u s l e n o m d e d o u b l e s - f a c e s , 
a ins i q u e d'autre . ' v a r i é t é s a p p e l é e s r é c e i n m e u l re 

meut donnée 
U n t é l é g r a m m e d u Comte d e P a r i s 

Paris, 10 janvier. - Au télégramme que lui avait 
adressé laJtttucsse royaliste de l'aris à l ' issue de sa réu­
nion de samedi dernier, M. le Comte de Piris vient d'en-
vover la dépêche suivante à M. Roger Lambelin, prési­
dent de la J'itnefse royitiste. 

« Villamaiiriqnc, 8 janvier, 0 h.•80'matin. 
» Madame la Comtesse de l'avis et moi sommes bien 

touchés des sentiments que la Jeunesse royaliste, dans 
sa première réunion de fWH, vous a chargé de nous ex­
primer. 

» Je suis heureux de la voir suivre mon appel en faveur 
de la liberté d'association 

v e n i b i c - s o n t e n p a « s c d ' a c u u é r i r u n n o u v e a u j j'approuve et encourage le zèle pour I 

c a e l e t d a n s l e s é t o f f e s l é g è r e s e u l a i n e à l ' u s a g e '»'*- ^ ^ ^ ^ _ ' ' 1 .Z . 

la cause monarcli 
>MTE DE P.vms. » 

chesi l e t s a r 
des d a m e s . _ . J _ ^ . , _ , i i r , f i e J si.nl-l'éler-.boure, 10 janvier. — Le grand-dnchtrif isr 

T'n m n v r n trou l a e i t e , p o u r l a i r e ries e t . . n e , , a r p ( i ( ] j m ^ f ^ n m » , , , b a r o n o e M,-,i,renheim qni loi a ra-
l é g é r e i a d e u x f a c e s d i f f é r e n t e s c o n s i s t e û m e t t r e la j colHé p t l ^Mi la réception grandiose des marins russes 
^ l f i l n e - l ' n n i » r o u t e u r et. l a t r a m e d ' u n e a u t r e e t ! en Irance. Kn remerciant l'ambassadeur, le grand-dnc a 
c n a ï u e u u n e U - . , c h a î n a nln« ' » * • « « «I1"* c ' " s t » v e c u n v""" pl»i**r «ju'il » écouté une 
d u t i l i s e r u n e cro i s .u -e q u i m o m i e i a e n n i n e psos . g - g J o l | | u s ,„ r é c i l U P S f « e s

r
a u i ont élé orgunisées eu 

d'un c o t é q u e d e l a u t r e . , Kranco en l'honneur des marins russes ot dont la de» 
M a i s l ' e n l a c e m e n t l a i s s e une t r a c e de s d o u x . cription lui avait déjà élé faite à Fredensborg par le pu-

c ô t e s . e t c h a q u e n u a n c e c« t a l t é r é e p a r 'e l l e d e la • bliciste français, M. Judet. 

M. Prad ier , c o m m i s s a i r e d u pren . i er a r r o n d i s s e ­
m e n t , i n f o r m é de cet inc ident , 8£ rendi t auss i tô t sui­
tes l i e u x , e t M. le d o c t e u r L a r g i l l i é r e , m é d e c i n -
l ég i s t e , r e q u i s p o u r e x a m i n e r te c o r p s , déc lara q u e 
la mort r e m o n t a i t à p l u s de v i n g t - q u a t r e h e u r e s . 

On cro i t q u e Mélanie Lefort . d o n t l'état de s a n t é 
donna i t d e s i n q u i é t u d e s à sa fami l le , a a t t en té à s e s 
j o u r s d a n s un a c e è s de l i èvre c h a u d e . 

H n d r a m e i m a g i n a i e . — Vu mari accus> faus­
sement par sa /crame. — D a n s la nu i t d e m a r d i à 
m e r c r e d i , u u hab i tant de la r u e P i e r r e - d e - R o u b a i x . 
Paul l 'ntz . se présen ta i t a u pos te d e po l ice d u troi-
s i è m a r r o n d i s s e m e n t , e n déc larant q u e M m e D e k e y -
•er-Hanverecks, sa v o i s i n e , v e n a i t , a u c o u r s d u n e 
d i scuss ion a v e c son u iar i , d'être j e t é e p a r c e d e r n i e r , 
d u i iaui e n bas de l ' esca l ier , e t . qu 'e l l e a v a i t d û s e 
r é f u g i e r chez lui , p o u r é c h a p p e r à d'autres s é v i c e s . 

L'n a g e n t a c c o m p a g n a l e v i s i t e u r à s o n d o m i c i l e , 
et y trouva la pré tendue v i c t i m e , u n e f e m m e d e qua­
rante a n s , g isant s u r un m a t e l a s . E l l e s e p la igna i t d e 
v i v e s dou leurs sur toutes l es par t i e s d u c o r p s , p r i n ­
c ipa l ement à la c u i s s e g a u c h e . 

M. te doc teur D e l a n n o y fut niaftdé auss i tô t , et a r ­
r i v a pour d o n n e r des s o i n s a la f e m m e D e k e y s e r ; 
n u i s ii cons ta ta , et pour c a u s e , q u ' e l l e n e porta i t a u 
c u n e trace de c o n t u s i o n s . 

Par m e s u r e de p r u d e n c e , l 'agent s e rendi t à l ' en ­
droit o ù la s c è n e s e t a i t p a s s é e ; il t r o u v a l e m a r i a u 
lit, e t l ' invita à s'habil ler, p o u r le s u i v r e a u d é p ô t , 
c e à quoi l ' incu lpé c o n s e n t i t s a n s la. m o i n d r e pro te s ­
tat ion. 

A u c o u r s de l ' interrogatoire q u e lu i lit s u b i r , m e r ­
credi m a t i n , M. l e c o m m i s s a i r e Y a n c o s t e n o b l e , l e s 
c h o s e s c h a n g è r e n t c o m p l è t e m e n t d e f a c e . Le m a r i , 
un o u v r i e r charron de b o n s a n t é c é d e n t s , aff irma qm-
sa f e m m e n e cessa i t de fa ire de s s c è n e s de m é n a g e . e t 
q u e la v e i l l e e n c o r e , a u m o m e n t o ù il rentra i t à l a 
m a i s o n dans la s o i r é e , e l l e lui a v a i t d e n o u v e a u 
c h e r c h é quere l l e . Sur u n e s i m p l e o b s e r v a t i o n d e s a 
part , e l le é ta i t part ie , dit-il , e n s 'écr iant qu 'e l l e allait 
chercher s o n v o i s i n Putz - qu i l 'arrangera i t d e la 
bel le façon . » 

Afin de parer à toute é v e n t u a l i t é , te m a î t r e d e 
c é a n s ava i t s u i v i sa f e m m e , et t e r m e la porta d e r ­
r i ère e l le . Cette d e r n i è r e ava i t d û a i n s i c h e r c h e r u n 
as i le chez s o n protec teur , a u q u e l , parait- i l , e l l e a v a i t 
réuss i à faire c r o i r e qu'e i le vena i t d'être j e t é e d a n s 
l 'escalier par s o n m a r i . 

La m a u v a i s e foi de la d a m e d a n s t o u t e c e l t e affaire 
étant p lus qu 'év idente , l 'ouvr ier c h a r r o n , dont les 
déc larat ions avaient é l é controlVes de p o i n t e n point 
par l ' enquête , fut rendu à la l iberté . 

l ouab les efforts, lui accorda u n e bourse en t i ère . Hcux 
a n s a p r è s , en 1SS1, il sortait de l'Ecole a v e c te nu­
m é r o S, fa isant ainsi partio de la p r e m i è r e d i za ine , à 
laque l l e so n t o u v e r t s de droit l e s corps d'él ite. 

N o m m é sous- l i eutenant a u 1er r é g i m e n t d' infan­
ter i e de m a r i n e , Camil le Castelain fit u n s t a g e d 'une 
a n n é e e n v i r o n à Cherbourg , d'où il partit pour le 
T o n k i n , s u r sa propre d e m a n d e , a v e c d'autres vo lon­
ta ires . 

f e n d a n t u n séjour de d e u x ans d a n s ce t te co lon ie , 
il r e m p l i t l es fonc t ions d'officier de rav i ta i l l ement de 
di l l érents nos tes de la front ière d e Chine II eu t a u s s i • P r " °.u l r ' u " . u e ' "cures au pour u n e . La demi-abscuri-
u i u e r e n i s poste» uc ia n o m m e u e u m u c n w i a u s s i ^ régnait encore a ce moment, empée lu de. rem.ir-
d a n s s e s at tr ibut ions la s u r v e i l l a n c e d u s e r v i c e d e s j q u ^ r q o ^ S grille de la cave du LAUm-iit um.cipul "va t 
dépêches , qu'il exerça i t s o u v e n t e n p e r s o n n e , m o n - '• 

U n c o m m e n c e m e n t d ' i n c e n d i e r u e d n D a c . - l 'a 
coinuieiicenienl d'.nceiidie s'est déclare, mercred. matin, 
dans les magasins du peignase de la Compaguie générale 
des industries textiles, rue du Duc. 

Plusieurs balles de laiue, pour une cause restée in­
connue, avaient pris feu . mais le personnel d e l » maison 
qui se trouvait sur les l ieux eu nombre suf l isant .eul vile 
raison du sinistre, et en moins de quelques instants tout 
danger avait disparu. 

Les désr.Us. qui consistent surtout en toiles d'emballa­
ge, sont le 1res peu d'importance. 

U n a c e i d e n t à l a (rare. — Mercredi matin, une mar­
chande de tissus «le ia rue de l'Avocat, sima N.iét. se 
promenait sur le quai de la «are, en attendant te dé­
part du Iraiu de 7 M a r c s S) pour Lille. Lademi- jbscuri -

le s u r uno bicyclette , 
H rentra e n F r a n c e e n ISÎ -T , a v e c te g r a d e d e l ieu­

t enant , et fut affecté au r é g i m e n t de son a r m e , can­
t o n n é à Kochefort . D e u x a n s p lus tard, il était dési­
g n é pour part ic iper à la seconde expéd i t ion d u 

-zuo lro interprète auprès de vos col lègues dont \ D a h o m e y , et partait e n m é m o t e m p s q u e le co lone l , 
d e p u i s g é n é r a l Dodds . 11 arr iva e n v u e d e s c o t e s . m a i s 
ne lu t pas e n état d e supi iorter le d é b a r q u e m e n t . 

Sa e o n s l i t u l i o n , q u i ava i t r é s i s t é v i e t o r i e u s e m e n l à 
de ai l o n g u e s et d6 si d u r e s é p r e u v e s a u T o n k i n , o ù 
il a v a i t la i s sé quatre -v ingt - sept c a m a r a d e s de s a pro­
m o t i o n , s e t r o u v a tout a coup, m i n é e par la l i èvre et 
la dysenter i e ; il dut ê tre rapatrié d 'urgence . 

Le c o n g é d e c o n v a l e s c e n c e qu i lui fut d é l i v r é était 
i l l imité ; il e n passa u n e g r a n d e part ie à Kochefort , 
près du r é g i m e n t auque l il était affecté, et v i u t dé­
p e n s e r l e r e s t e , t ro i s à q u a t r e m o i s , chez sa beile-

quer i. 
été déplacée pour l'emmagasinage d'un lot de ë sa 
elle alla lombei dans le l ion liéaut. 

Aux cris de détresse ds la panvre femme, le person­
nel de la gare ;a courut, et les em I n è s , a i j e s Se niu 
sieurs voyageurs témoin* de i'.icceieiii". se mirent en de 
rosrda aa fngw Mme Noïl de sa triste situation. 

On la transporta dans les bureaux, où el le reçut les 
premiers soins, jusqu'à l'arrivée de M.le docteur Dèrviile, 
médecin de la Compagnie, mandé eu tonte hàl». 

L'a exa.nen minutieux, partait à ce dernier de constater 
«pin la «ejasgesue t»ai l ions ie> luemaa** i n U c l s , et que 
quelques jours d,- rejn»- salBfsjs*rt ù !.i n n u t . i e de» 
eoniusions q u e l l e avait r v a - s l.»;is>a cuute . 

U n é t r a n g e r qu i Insu l t e l e « o u v s r n o r n e n t fran 
jaiis . - l iwit ia matinée d'hier, - * w s r.nae ibeures, l'a-
,'cul Dîspieiri--.-. de s-rv|ee tuifév 1 . *:iini--t.'t, fui n-'|Ui.-
poar s.' rendre dans un estaminet voisin, teau iiir Mme 

teniez, t'n |vensio.-ifun* d» . la maison; compièb -
iugt deux sus . causait 
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